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Résumé 
 
Par le biais de l’œuvre littéraire, l’écrivain se fait le devoir de rapporter les fais sociaux qui 
minent sa société, son pays, voire son continent. C’est à cet exercice que se prête l’écrivain franco-
congolais Alain Mabanckou à travers son roman Tais-toi et meurs (2012). En effet, ce roman 
explore l’exil et l’immigration des jeunes africains vers l’occident, notamment la France où le 
trafic d’influence, le faux et usage du faux, la débauche, la trahison …constituent leur lot 
quotidien. L’analyse qui suit vise à montrer comment par le truchement des techniques 
narratives l’auteur arrive à toucher la conscience de ses lecteurs sur des faits sociaux d’une 
extrême gravité.  
Dès lors les questions suivantes méritent d’être posées : 

- Quelles sont les techniques narratives déployées par l’auteur pour rendre compte des 
faits ? 

- Quel message Alain Mabanckou porte-t-il à l’endroit de la jeunesse africaine ? 
 

C’est à ces interrogations que cet article tente d’apporter des réponses afin de conscientiser une 
jeunesse africaine de plus en plus tentée par une immigration incertaine et hasardeuse vers 
l’Europe. Aussi, l’analyse aura-t-il pour point d’ancrage l’approche théorique de la 
narratologie élaborée par Gérard Genette (1972) et qui propose "une méthode d’analyse basée 
sur une distinction entre l’histoire, le récit et la narration". Il s’agit alors ici de procéder à une 
analyse des contenus narratifs permettant de percevoir le message porté par l’auteur ? 
Mots clés :  Tais-toi et meurs, narration, Alain Mabanckou, roman, jeunesse africaine 
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Abstract  
 
Tais-toi et meurs, narration á facettes, Alain Mabanckou, jeunesse africaine 
Through literary works, writers make it their duty to report the social issues that undermine 
their society, their country, or even their continent. This is the exercise that the French-Congolese 
writer Alain Mabanckou undertakes in his novel Shut Up and Die (2012). Indeed, this 
novel explores the exile and immigration of young Africans to the West, particularly France, 
where influence peddling, forgery and the use of forgery, debauchery, and betrayal are part of 
their daily lives. The following analysis aims to show how, through narrative techniques, the 
author manages to touch the conscience of his readers with extremely serious social issues. 
Therefore, the following questions deserve to be asked: 
- What narrative techniques does the author employ to report these events? 
- What message does Alain Mabanckou convey to African youth? This article attempts to 
answer these questions. The analysis will therefore be anchored in the theoretical approach to 
narratology developed by Gérard Genette (1972), which proposes "a method of analysis based 
on a distinction between history, narrative and narration." 
Keywords : Tais-toi et meurs, narrative, Alain Mabanckou novel, african youth 
 
Introduction 
 
La littérature est un moyen d’expression à travers lequel les 
écrivains abordent diverses questions touchant la sensibilité de 
leurs lecteurs et par conséquent des problèmes auxquels sont 
confrontés les sociétés qui les ont vus naitre. Les thèmes abordés 
sont souvent d’actualité, relatifs de ce fait, à la vie sociale, aux 
guerres, à l’amour, à la migration, etc. En effet, à travers la 
production des œuvres littéraires, ces écrivains tentent de lutter 
contre des pratiques malsaines dont sont victimes leurs peuples. Ils 
choisissent, à cet effet, des techniques narratives variées dans la 
réalisation de leurs œuvres. Ce qui leur permet relater des 
évènements en respectant l’ordre chronologique ou en 
transgressant la linéarité des récits. « La narration peut se dérouler 
en dehors de l’axe temporel. Quant à l’espace, il parait souvent 
désarticulé ; tantôt l’auteur crée un espace mythique (La vie et demie 
de Sony Labou Tansi), tantôt il télescope des lieux bien réels » 
(Kabuya, 2014 : 11).  
Un écrivain peut aussi prêter la voix à un ou plusieurs personnages 
pour exprimer sa propre vision du monde. On parle alors de la 
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multiplicité des voix narratives dans les œuvres romanesques au 
point de distinguer la voix principale et des voix secondaires. 
Certains écrivains utilisent la technique de ‘’récits enchâssés’’ 
consistant à greffer d’autres récits dans le récit principal ; 
autrement dit, « l’histoire dans l’histoire ». Cet article intitulé « Tais-
toi et meurs d’Alain Mabanckou, une narration á facettes variées au 
service d’une jeunesse africaine en quête de soi » tente d’explorer 
les différentes voix narratives et le niveau narratif que l’on retrouve 
dans le roman Tais-toi et meurs de l’écrivain franco-congolais. Pour 
la présente analyse, il sied de convoquer l’approche narratologique, 
discipline ayant pour objet d’étude les différentes techniques et 
structures narratives employées dans toutes les œuvres littéraires. 
Gérard Genette est le fondateur de la narratologie basée sur la 
distinction entre l’histoire, le récit lui-même et la narration. La 
théorie élaborée par Genette (1972) semble être un outil précieux 
dans la mesure où elle permet de mieux comprendre les relations 
entre l’écrivain, le narrateur et l’histoire racontée à l’intérieur des 
textes. Ce qui permettra de mettre l’accent les contenus des 
messages dont l’auteur est porteur. 
La présente réflexion s’attache d’abord à analyser les voix 
narratives et l’ordre du récit pour refléter la complexité des faits 
révélés en montrant les interactions entre les individus, les groupes 
et les institutions. 
 
1. La multiplicité des voix narratives 
 
« La question des voix narratives (qui parle et comment ?) renvoie 
aux relations entre le narrateur et l'histoire qu'il raconte » (Reuter, 
2009, p. 51). Autrement dit, elle soulève la question de l’instance 
narrative qui renvoie à la question du statut du narrateur.  Dans le 
roman, la voix narrative se construit dans l’articulation entre les 
deux formes fondamentales du narrateur à savoir le narrateur 
homodiégétique et le narrateur hétérodiégétique. C’est-à-dire, 
l'instance narrative qui renvoie à l'implication du narrateur dans 
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l'histoire qu'il raconte. Elle permet de savoir si le narrateur est 
présent ou absent dans le récit qu'il raconte.  
Pour étudier les voix narratives dans Tais-toi et meurs, nous allons 
nous référer aux travaux de Gérard Genette dans son ouvrage 
théorique Figure III. Selon Genette, le récit revêt deux aspects 
essentiels : « L'un au narrateur absent de l'histoire qu'il raconte, 
l'autre au narrateur présent comme personnage dans l’histoire. Je 
nomme le premier type pour des raisons évidentes, 
hétérodiégétique, et le second homodiégétique » (Genette, 1972 : 
52). 
 

1.1. Narrateur homodiégétique, voix narrative principale  
Dans Tais-toi et meurs, le narrateur principal est présent dans 
l’histoire qu’il raconte. Il décide de raconter à son codétenu les 
motifs de sa détention. Ce dernier exige d’entendre de sa propre 
bouche les raisons qui ont conduit à son arrestation. Il a entendu 
des rumeurs qui disent que Julien Makambo est impliqué dans la 
défenestration d’une jeune femme à partir du cinquième étage d’un 
immeuble. Pour commencer son histoire et satisfaire les exigences 
de Fabrice, Julien Makambo se présente en ces termes : « Je 
m’appelle Julien Makambo. Pendant les semaines qui ont suivi mon 
arrestation et même bien avant, lorsque j’étais encore en cavale, ma 
tronche et mon autre nom José Montfort, ont occupé la une de la 
plupart des journaux de France et de Navarre » (Mabanckou, 2012 : 
13). Voulant apporter des précisions sur sa différence avec les 
grands criminels qu’on voit dans les films, il poursuit en disant « Ce 
vilain personnage de cinéma s’introduit par l’arrière de la résidence, 
il entre dans le salon pendant que la famille dort profondément et 
se livre à un carnage avec une froideur de robot programmé. Après 
sa besogne, il disparait, mais reprend vite son activité diabolique 
dans un autre quartier, laissant aux policiers désemparés quelques 
indices qu’on arrivera à recouper que quelques mois, voire 
quelques années plus tard. Moi je ne suis pas de ce monde- là. Ma 
vie n’est pas une fiction, et mon histoire relève bien de la réalité » 
(Mabanckou, 2012 : 14). 
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Il est aisé de constater ici un recours intensif à des adjectifs 

possessifs ʺmon, ma, notreʺ (mon défunt père, ma tronche, notre) 
utilisés à plusieurs reprises par le narrateur qui est aussi le 
personnage et en même temps le protagoniste de son propre récit. 
Ces procédés marquent une part de subjectivité auxquels fait 
recours le narrateur pour nouer dès le départ une sorte de contrat 
de lecture avec son auditoire ou le lecteur virtuel. Ainsi, le lecteur 
prêtera son oreille et prendra au sérieux l’histoire qu’il découvrira 
plus tard dans le livre qu’il tient entre ses mains.  
L’emploi de tous ces pronoms personnels et possessifs laissent 
clairement apparaitre les traces du narrateur-personnage dans le 
récit qu’il raconte. La voix principale de José Montfort est celle 
d’un jeune malheureux qui est pris au piège. L’origine de son 
malheur vient d’un homme politique qui propose de mettre fin à la 
vie d’une jeune française que fréquentait son enfant envoyé en 
France pour étudier mais qui refuse finalement de revenir à la 
source. Il décide de traiter de loin l’affaire en donnant une forte 
somme d’argent pour en finir avec cette fille qui essaie de briser 
son rêve.  
Cette situation pour le moins rocambolesque prouve à quel point 
en Afrique les hommes politiques n’hésitent pas à user de tous les 
moyens pour atteindre leurs objectifs souvent funestes. Alain 
Mabanckou dresse ici un réquisitoire contre l’homme politique 
africain qui, au lieu de s’investir pour le développement et la 
prospérité de son pays, préfère plutôt jeter ses forces dans des 
projets personnels voués très tôt à l’échec. 
Cependant, outre cette voix principale de José Montfort, on 
retrouve celle de Fabrice. 
 

1.2. Voix narrative secondaire  
Fabrice est un Parisien qui a été trahi par ses compagnons qu’il 
fréquentait dans son quartier. Ces gens sont réputés être des vrais 
braqueurs dans le milieu parisien ; cela est d’autant plus vrai que 
beaucoup d’entre eux sont recherchés par la police. En effet, 
Fabrice est embarqué dans une salle affaire moyennant la promesse 
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d’une grosse somme d’argent capable de lui permettre de payer 
tous ses prêts : « Et puis avec tout ce pognon que les gars m’avaient 
promis j’aurais payé la totalité de notre prêt immobilier, on serait 
devenus de vrais proprios ! C’est des gens que je connaissais 
comme ça, sans plus, parce que moi, j’étais plutôt du genre solitaire. 
Je jouais souvent au ping-pong avec eux dans le quartier de l’Arche 
Guédon, ce qui était pratique pour moi, vu qu’on habitait à côté du 
théâtre de l’Arche. C’est vrai que parfois on faisait des virées entre 
mecs à Paris, mais ça s’arrêtait là, sans plus, je pouvais pas savoir 
que c’étaient des types qui se livraient à des braquages et que 
certains étaient recherchés par la police !» (Mabanckou, 2012 : 106). 
Ce passage reflète les confessions prononcées par Fabrice dans le 
seul but de donner sa part de vérité au lecteur. Ces vœux 
interviennent après que sa femme a pris une bonne période sans 
lui rendre visite.  Cette absence d’un mois le plonge dans un état 
de détresse d’où les raisons de ces délires : « Tu te disais que quoi 
? Que je suis un taré ? Ma place, c’est pas dans cette cellule. Et puis, 
que je te dise, si je me suis retrouvé dans cette petite broutille de 
rien du tout, c’est parce que j’avais besoin de thune comme tout le 
monde, mon job de prof d’éducation physique au collège ne me 
permettait pas de vivre comme il faut. Alors j’ai aidé les gars de 
Torcy dans leur coup (Mabanckou, 2012 : 105). 
Ainsi, le narrateur principal prête la voix à un narrateur secondaire 
qui expose ses malheurs à son narrataire. On comprend alors qu’il 
s’est laissé rouler dans la farine. Sa cupidité lui a coûté la prison. Il 
n’a pas réfléchi sur la faisabilité de l’affaire qu’on lui a proposée car 
dit-il : « J’étais vraiment con, un con des neiges d’antan comme dit 
Brassens ! 
J’aurais dû comprendre que c’était que pour m’épater qu’ils avaient 
dit ça, et que ce pote infiltré il existait que dans leur imagination, 
surtout dans l’imagination de ce métis qui regardait trop les films 
de braquage. Au lieu de ça, moi j’ai fait le calcul dans ma tête, j’ai 
pensé d’abord à l’argent » (Mabanckou, 2012, p.105).   
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Fabrice représente l’image de ces jeunes qui sont aveuglés par le 
goût du matériel. On peut déduire avec son comportement la 
mentalité des jeunes dans les sociétés africaines qui   veulent à tout 
prix se faire de l’argent afin de se hisser au sommet de leur société, 
sans fournir un effort quelconque. Comme on le voit bien, les 
relations qu’entretiennent les membres de ces sociétés africaines 
d’aujourd’hui sont jonchées de trahison et de duperie occasionnant 
de graves conséquences qui brisent leurs fondements. La recherche 
avide des gains faciles conduit les gens à troquer le bonheur des 
leurs pour assouvir leurs intérêts mesquins. C’est dire donc, pour 
l’auteur, l’Afrique d’aujourd’hui pert progressivement certaines de 
ses valeurs que sont le sens de l’honneur, la dignité et la solidarité. 
 
2.Le foisonnement et le brouillage des récits 
 
Certains écrivains ont recours à des techniques consistant à greffer 
d’autres récits dans le récit principal. Cette technique chère aux 
nouveaux romanciers permet d’enrichir l’intrigue principale : 
« Certains récits peuvent comprendre un ou plusieurs autres récits 
emboités : au sein d’une intrigue englobant, un ou plusieurs 
personnages qui deviennent narrateur d’une ou plusieurs histoires 
qu’ils écrivent, racontent ou rêvent » (Reuter, 2009 : 64).  
 

2.1.  Le foisonnement des récits 
Alain Mabanckou s’inscrit dans la droite ligne des écrivains qui ont 
le souci de rompre avec la monotonie dans leurs œuvres. C’est ainsi 
que dans Tais-toi et meurs José Montfort, dans son récit premier, 
raconte sa vie en prison et comment il est arrivé en France sous 
une fausse identité. On comprend à travers son récit la mainmise 
de Pedro dans la fabrication de sa fausse pièce d’identité. 
Cependant, il suspend son récit pour raconter celui de ses 
compatriotes, traduisant de ce fait la volonté et la liberté de l’auteur 
dans le choix des différentes techniques narratives dans l’écriture 
de ses œuvres. C’est par cette rupture qu’on apprend que 
Moussavou, que tout le monde appelle le vieux et qui a plus de 30 
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ans à Paris, a fait deux fois la prison. C’est lui qui a appris à Pedro 
à se débrouiller dans la jungle parisienne. Il était fabriquant de faux-
billets et de fausses cartes d’identité : « C’est ainsi qu’à sa sortie il 
décida de prendre sa « retraite » et de ne plus se consacrer qu’à 
conseiller ceux qu’on appelle les « jeunes branches » (Mabanckou, 
2012 : 25). Par cette décision, on comprend aisément qu’il s’est 
assagi et devient le conseiller de tous les jeunes Congolais qui 
débarquent à Paris.  
Il raconte aussi comment Prosper avait fini ses études de sociologie 
mais ne caresse aucune intention de rentrer chez lui. Ce 
renoncement à son terroir a poussé ses parents à couper les ponts 
avec lui car ils n’apprécient pas sa mésaventure à Paris. Il était le 
lieutenant du vieux au temps du trafic de chéquiers.  Ainsi, par le 
biais de José on découvre aussi que Désiré, un jeune de 25 ans est 
arrivé en France deux ans après José et rêve de devenir un artiste 
de grande renommée. Mais les choses ne se présentent pas comme 
il en a entendu parler : « Mais depuis son arrivée, les choses ne 
marchaient pas comme il l’espérait. Il trainait devant le Studio Bleu, 
un lieu d’enregistrement situé rue des Petites-Écuries espérant 
qu’un jour les groupes africains qui répétaient là l’engageraient » 
(Mabanckou, 2012 : 26). 
Ainsi, nous apprenons que tous ceux-là, qui vivent avec José dans 
leur studio, étaient majoritairement des jeunes ambitieux, pleins de 
projets et d’espoir mais qu’ils sont incapables de réaliser. Alors, 
Alain Mabanckou Attire l’attention de la jeunesse africaine que 
Paris n’est le paradis sur terre qu’on leur a tant chanté mais Paris 
n’est qu’un leurre pour eux. 
Tous ces récits permettent d’abord de mieux comprendre les 
aspirations des jeunes africains qui échouent dans les villes 
européennes dans une tentative désespérée d’assouvir leur soif de 
richesse. Ensuite, ils dévoilent les pratiques malsaines dans 
lesquelles végètent ces gens qui ne font tout qu’à leur tête. Vu les 
différentes interruptions des récits premiers par les narrateurs, l’on 
déduit que ces écrivains empruntent la voix de la modernité dans 
la production des œuvres littéraires. Ils ont, par ailleurs, emboité le 
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pas aux autres théoriciens du Nouveau Roman en renonçant à la 
tradition romanesque balzacienne. Ce foisonnement de récits est 
un principe qu’on retrouve dans le roman Afolabi (2012) de 
l’écrivain béninois Abdel Hakim Amzat Laleye où le narrateur 
principal cède le récit principal pour évoquer les récits des autres 
personnages. Ainsi, dans ce roman, le récit premier commence par 
montrer les escapades de Jimi vis- à-vis de Tomi, la fille d’Afolabi. 
Les récits enchâssés débutent dans la deuxième partie de cette 
œuvre. C’est dans cette partie que le narrateur évoque des 
souvenirs pour éclairer les relations douteuses d’Afolabi avec ses 
copines quand il était jeune. Il s’intéresse aux femmes de loin plus 
âgées que lui. Cet auteur s’intéresse également aux déboires d’une 
jeunesse africaines attirée par le gain facile , à la différence que les 
histoires se déroulent non pas en Europe mais dans une grande 
ville africaine, en l’occurrence Cotonou. 
 

2.2. Le brouillage dans l’ordre du récit 
Le récit est défini comme : « la succession d’évènements, réels ou 
fictifs, qui font l’objet de ce discours, et leurs diverses relations 
d’enchainement, d’opposition, de répétition, etc. » (Genette, 1972 : 
81). Alors, l’auteur a le libre choix d’exposer les évènements de son 
récit de façon linéaire en suivant les conventions traditionnelles de 
la narration ou de les raconter avec des perturbations dans leur 
ordre. Gérard Genette appelle ce choix « l’anachronie narrative ». 
Elle peut être de deux sortes : des retours en arrière (analepse) ou 
des anticipations (prolepse). Il peut aussi rapporter des faits de 
façon simultanée. Les anachronies narratives renvoient à l’analyse 
de l’ordre du récit. À ce propos, Genette affirme : « Étudier l’ordre 
temporel d’un récit, c’est confronter l’ordre de disposition des 
évènements ou segment temporel dans le discours narratif à l’ordre 
de succession de ces mêmes ou segments temporels dans l’histoire, 
en tant qu’il est explicitement indiqué par le récit lui-même ou 
qu’on peut l’inférer de tel ou tel indice indirect (1972 : 91). 
Autrement dit, il importe d’analyser l’ordre des évènements 
racontés afin de déceler la narration antérieure ou ultérieure, 
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simultanée ou intercalée. La narration antérieure ou analepse 
consiste à revenir en arrière pour apporter des précisions sur un 
sujet ou une histoire qu’on pense être incomplète. Ainsi, de 
nombreuses analepses sont répertoriées dans Tais-toi et meurs. En 
effet, le récit étant à la première personne du singulier, le narrateur 
raconte sa propre histoire. Julien Makambo qui partage sa cellule 
avec Fabrice, un Français plus âgé que lui et qui a écrit lui-même 
sa demande de liberté provisoire entame son récit par sa vie en 
prison dont les circonstances de cette séquestration restent, pour 
le lecteur, inconnues. Il dit en ces termes : « Je ne suis pas seul dans 
cette cellule, je la partage avec Fabrice Lorient, un Français d’une 
quarantaine d’année » (Mabanckou, 2012 : 10). 
 Cette annonce créé un suspens chez le lecteur qui est impatient 
d’en savoir plus. Cette curiosité trouve une minime réponse dans 
la dernière partie du prologue où Fabrice le soupçonne d’être 
impliqué dans la défenestration d’une jeune fille de la rue du 
Canada. Le lecteur est toujours en attente d’une réponse à la 
question de savoir comment s’est passée cette défenestration et si 
réellement Julien se trouve impliqué de plein pied dans ce meurtre. 
L’origine de ce meurtre se retrouve dans la deuxième partie de cette 
œuvre. En effet, dans le chapitre ‘’mourir pour renaître’’, qui 

s’étend de la page 94 à la page 102, Shaft ʺle créateur de José 

Montfort ʺ, dévoile tout sur l’affaire de ce meurtre. José a été roulé 
dans la farine de par sa naïveté et la méchanceté de son entourage, 
plus précisément ses compatriotes. L’origine de ce meurtre vient 
de la déception de Joachim Olembi, homme politique de premier 
plan et ministre de l’intérieur. Cet homme influent, apprend que 
son fils prénommé Auguste s’amourache d’une Française et 
s’apprête à faire d’elle son épouse sachant bien qu’il y a une fiancée 
qui l’attend au Congo, sa terre natale. Craignant le qu’en-dira-t-on, 
il décide de mettre fin à cette relation pour le moins abominable 
pour lui. Pour sous-traiter cette affaire, il fait appel à Shaft son ami 
de longue date. Ce dernier s’est montré réticent au début mais, 
après maints coups de fil, il accepte la proposition moyennant une 
somme colossale de deux cent mille euros desquels il   n’a pris que 
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trente mille laissant à Pedro les cent soixante-dix mille : « Tu dois 
me régler cette histoire au plus vite ! C’est là qu’il m’a proposé le 
contrat. Moi j’ai dit que je faisais tout, mais pas ça. Il a tellement 
insisté que je lui ai répondu que j’arrangerais l’affaire, que je verrais 
avec qui sous-traiter le contrat » (Mabanckou, 2012 : 100).   
José n’a reçu que quinze mille euros. Pour faire parvenir cet argent 
en France, le ministre désigne quelqu’un qu’on présente à Pedro 
comme un homme d’affaire. C’est moyennant cette somme 
dérisoire qu’on a fait de José le bouc émissaire de la tribu. Pedro 
accepte d’accomplir cette sale besogne avec l’objectif d’intimider 
avec un poignard Roselyne Françoise, la femme d’Auguste. Mais 
les choses ne se sont pas passées comme prévu. En effet, prise de 
panique en voyant le poignard, Roseline saute par la fenêtre laissant 
Pedro désemparé. Elle tombe au pied de José Montfort qui attend 
impatiemment la sortie de Pedro. Il est alors vu comme le 
meurtrier car Pedro avait pris la fuite. Un autre retour en arrière se 
trouve à la page 30 dans le chapitre intitulé ‘’Débarquement au 
paradis’’ où José Montfort remonte dans le passé pour évoquer les 
circonstances de son arrivée à Paris. Pedro et Shaft ont fait des 
pieds et de mains pour lui trouver des faux papiers, en l’occurrence 
une fausse carte d’identité et une fausse carte de résidence. Au 
Congo, il rêvait d’une vie idyllique et Paris représente pour lui un 
paradis terrestre : « L’Europe était là, devant moi. Cet espace qui 
nous obsédait depuis le pays était enfin une réalité » (Mabanckou, 
2012 : 30). 
Dans Les Mélodies du Nelson, José pris dans une situation 
inconfortable, n’arrête pas de faire une rétrospection pour parler 
des moments où il accompagne Pedro de temps à autres dans un 
établissement fréquenté par les jeunes filles Blanches et Noirs de 
Paris. Ces filles apprécient beaucoup leur compagnie et les 
Blanches vont jusqu’à se faire tresser à la manière des femmes 
africaines. Elles rodaient le plus souvent autours de Pedro qui ne 
cesse de leur venir en aide. Quand Pedro n’en pouvait plus, il 
renvoie d’autres chez José. C’est lors de cette occasion qu’il a fait 
la rencontre de Bijou. Cette dernière est une des filles trop excitées 
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du milieu. Pris dans le piège, José n’hésite pas à évoquer sa 
mésaventure. 
Cependant, en dehors de cette narration des faits passés, le 
narrateur fait un bond pour prédire certaines actions. On parle 
dans ce sens de la narration ultérieur ou prolepse. La prolepse 
constitue une anticipation des faits ou d’un évènement. Selon 
N’guetta Ketta « Elle peut avoir une fonction prédictive […] et 
brise pour un temps l’effet de suspens tant entretenu par le 
narrateur » (2020 : 25), Dans Tais-toi et meurs, José Montfort, qui 
vient à peine de faire la connaissance de Khaty la dragueuse, se voit 
menacé par son mentor Pedro qui n’apprécie guère cette 
compagnie. Kathy la dragueuse reflète à ses yeux l’image de cette 
femme qui est une proie facile pour tout le monde. Elle couchait 
avec tous les membres de la tribu, y compris Pedro. Face aux 
menaces incessantes de Pedro, José abandonne cette blonde dont 
il est pourtant épris. Alors, Il annonce l’avoir quittée mais qu’ils se 
verraient plus tard : « je coupais les ponts avec elle. Mais j’allais la 
revoir plus tard dans d’autres circonstances » (Mabanckou, 2012 : 
47). Cette rencontre apparait à la page 83 lors du mariage d’Auguste 
Olembi et Roseline Françoise. Ainsi, José fait partie des invités qui 
ont assisté à cette cérémonie à laquelle, aucun membre de la famille 
du jeune marié n’a assisté. Khaty l’invite avec des clins d’œil à la 
rejoindre dans les toilettes pour rattraper le temps qu’ils ont passé 
sans se voir. Ainsi, il précise : « l’ambiance était à son comble. Je 
ne sais pas comment je me suis retrouvé à quelques mètres de 
Kathy la dragueuse qui me regardait depuis un moment et qui me 
faisait des clins d’œil » (Mabanckou, 2012, p.83). 
Outre la prolepse, dans Tais-toi et meurs le narrateur rapporte 
certains faits qui se déroulent de façon simultanée. On parle de 
simultanéité dans un roman quand il y’ a des actions qui se 
déroulent au même moment. Dans ce roman, l’action de monter à 
l’étage a lieu en même temps que celle de mettre la liasse d’argent 
dans la poche. En effet, José Montfort décide de visiter son lieu de 
résidence juste après l’incident de la rue Canada pour prendre tous 

ses effets. Arrivé au studio, il rencontre le ʺtype qui sentait 
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l’oignonʺ qui le fusillait du regard en pointant du doigt son sexe : 
« Aussitôt le type arrivé au troisième étage, j’ai glissé la liasse contre 
mes fesses et j’ai bien serré la ceinture de mon pantalon » 
(Mabanckou, 2012, p.23). L’emploi de l’adverbe « aussitôt » reflète 
clairement que ces deux actions se déroulent dans le même courant 
d’air. Un parallèle nous permet de voir que ces genres de 
perturbations narratives sont également perceptibles dans la 
manière de présenter les évènements chez l’écrivain béninois 
Abdel Hakim AMZAT LALEYE, dans son roman Afolabi (2012). 
En effet, ce romancier essaie aussi de permettre au narrateur de 
raconter des faits à travers des anticipations et des retours en 
arrières pour apporter des éléments d’éclaircissement au lecteur. 
C’est ainsi que le grand coup du suicide de Tomi, la fille unique 
d’Afolabi, pousse le narrateur à un retour en arrière pour évoquer 
les circonstances de la mort d’Adjokè survenue il y a de cela vingt-
trois ans. Le narrateur fait une rétrospection sur les circonstances 
de la rencontre d’Afolabi avec Adjokè. La narration ultérieure 
s’observe aussi dans Afolabi à la page 22 du premier chapitre. Ainsi, 
après d’incessants appels, Tomi n’arrive pas à rejoindre Jimi. Celui-
ci étant dans les bras de Bimpé, refuse de décrocher les appels de 
sa petite amie. Sur ce point le narrateur prévoit qu’elle essayera de 
tenter une autre fois l’appel. Il le dit en ces termes : « Dans un quart 
d’heure ou moins, c’est sûr, elle le répèterait, elle appellerait » 
(Abdel Hakim, 2012, p.22). 
Toutefois, on ne peut clore cette étude sans évoquer le style de cet 
écrivain de référence dans la littérature africaine. 
 

2.3. Le style narratif comme facteur de représentation 
sociale  

L’étude stylistique d’un texte commence par l’observation de sa 
structure d’ensemble. Ainsi, Tais-toi et meurs s’étend sur 111 pages. 
Ce roman est divisé en deux parties. La première partie est 
composée de neuf chapitres. La deuxième partie comprend 
également neuf chapitres.  Ces chapitres contiennent des titres qui 
reflètent ou qui donnent une idée de leurs contenus. Alain 
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Mabanckou crée des personnages migrants qui s’expriment dans 
un langage qui ne respecte pas les règles élémentaires de la 
grammaire française. En effet, certains personnages de cette œuvre 
utilisent des mots et expressions qui n’appartiennent qu’au registre 
familier. L’utilisation de ce registre familier est dû au fait que la 
majorité des personnages de cette œuvre sont des immigrés qui 
n’ont pas fait des longues études. En un mot, ces personnages ne 
sont pas instruits et s’expriment dans un langage familier comme 
on le remarque dans ce passage : « Écoute mon gars, toi et moi on 
a neuf mètres carrés ici, et si t’étais calé en maths à l’école, t’auras 
déjà compris que chacun de nous a quatre mètres carrés et demi 
d’espace. Je veux pas d’embrouilles avec toi. J’attends 
tranquillement de sortir de ce trou pour retrouver ma femme et 
mon enfant. Alors, tes conneries de grand frère par-ci, grand frère 
par-là, ça marche pas avec moi, à ma connaissance j’ai pas de petit 
frère, à moins que mon père ait trompé ma mère ! En tout cas je 
suis fils unique, et je tiens à le rester ! Pigé ? » (Mabanckou, 2012 : 
10). 
Dans ce passage, il est aisé de relever toutes les caractéristiques du 
registre familier. En effet, Fabrice parle un français avec des 
phrases à la syntaxe relâchée, suppression de « ne » de la négation. 
Il emploie aussi dans ce passage des mots populaires comme « gars, 
pigé » et fait recours à l’abréviation. Ces marques donnent à ce 
langage toutes les caractéristiques propres au registre familier. Il n’y 
a que José qui a poussé ses études jusqu’au baccalauréat comme le 
précise clairement ce passage dans lequel il parle de son 
avocat : « Je déteste sa façon de me parler. Je ne suis pas son enfant 
ou ce type de Nègre de l’époque coloniale à qui il fallait tout 
expliquer par des synonymes. Cet avocat se rappelle-t-il au moins 
que je suis allé à l’école et que j’ai un baccalauréat en lettres et 
philosophie ? À la mort de mon père j’ai dû abandonner mes études 
pour aider ma mère et ma sœur. Je suis fier par-dessus tout de ma 
culture générale, de mon goût pour la lecture, de ma curiosité 
d’esprit, et je le dis sans prétention, ceux qui me connaissent 
admettent que dans notre communauté, à Paris, je suis au-dessus 
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de la mêlée, intellectuellement parlant (Mabanckou, 2012 :15). Ce 
long passage explique clairement que ce personnage est le plus 
instruit de tous les ressortissants congolais vivant dans l’espace 
parisien. Il est allé jusqu’au lycée d’où il a obtenu le grade de 
bachelier. Les circonstances de la vie l’ont poussé à abandonner ses 
études pour prendre le chemin de l’immigration pensant pouvoir 
venir en aide à sa mère et sa sœur. José n’est qu’une victime parmi 
tant d’autres jeunes congolais qui abandonnent leurs études à cause 
de la pauvreté. Ces jeunes s’adonnent souvent à des pratiques qui 
vont à l’encontre des valeurs sociales. Néanmoins, on retrouve 
dans certaines parties le recours au registre courant. José Montfort, 
narrateur principal est instruit et s’exprime dans un langage 
courant ; un langage ordinaire, celui parlé la plupart des situations 
de la vie quotidienne. Il est connu du grand nombre vu que la 
grammaire est respectée et le vocabulaire connu. Le passage 
suivant prouve que José Montfort parle bien le français quand il 
parle de la psychiatre : « Il y avait aussi la psychiatre aux cheveux 
gris et bouclés et qui portait des lunettes de vue grosses comme les 
roues d’une bicyclette d’occasion. J’ai oublié son nom, peu 
importe. Elle me parlait en petit nègre, me regardait avec 
commisération, recherchait dans l’expression de mon visage, ma 
façon de bouger les mains ou les jambes, des indices qui l’auraient 
confortée dans son diagnostic. (Mabanckou, 2012 :14). En effet, 
José Montfort s’exprime dans un langage correct avec un 
vocabulaire choisi et une syntaxe soignée lui permettant de passer 
son message au narrataire sans aucune ambiguïté.  
Le langage, dans Tais-toi et meurs, à l’image des différents milieux 
que l’auteur peints est un mélange qui va du style familier au style 
courant. 
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Conclusion   
 
Dans une œuvre littéraire, l’auteur transpose les réalités 
sociopolitiques et ou économique que vivent les gens de son 
milieu. Pour ce faire, il adopte une technique narrative variée 
pour atteindre la sensibilité de son lectorat. Ce message est 
souvent possible avec le foisonnement des voix narratives, 
une manière d’impliquer dans la société romanesque 
plusieurs personnages avec des statuts différents. Ainsi, dans 
Tais-toi et meurs le narrateur principal qui est un jeune immigré 
désespéré et anéanti prête la voix à un narrateur secondaire. 
Ce foisonnement des voix concourt à la complexité des 
récits qui sont composés d’un récit principal et des autres 
appelés récits emboités qui viennent s’ajouter. Ces récits 
emboités sont narrés par des personnages issus des couches 
sociales et d’horizons géographiques différents mettant en 
œuvre les relations complexes des sociétés africaines.  
Par le biais de son œuvre, l’auteur dénonce la corruption, la 
violence et la pauvreté devenues la pierre angulaire des 
relations intercommunautaires en Afrique et dans les 
diasporas européennes.  De ce fait, Alain Mabanckou 
interpelle les hommes politiques et une partie de la jeunesse 
africaine tentée par l’immigration vers l’Europe, en 
l’occurrence la France. Il fait savoir à ces derniers que la 
France n’est l’eldorado qu’il faut à tout prix conquérir, car 
dans les faits, c’est un mirage, synonyme de 
désenchantement. Ce faisant,  Alain Mabanckou apporte sa 
contribution à l’éclaircissement et à l’éradication de ces faits 
de société qui minent l’espoir de toute jeunesse.  
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